
I 

23rae Année 5, 1 8 0 0 IBBEâUX: HUE MEUVE, 17 VU VMÈWiO 1 5 CENTIME» BUREIUX: RUE NEUVE, 17 Jeudi 15 Mai 1879 

A.LFR1D REBOUX 

>B0nHH1TS: 
Roid>aix-T«urc*in( : Trou num. . l J . s» 

» » Six mais . . . 2».»» 
» > Un an . . . 80.»» 

Noad. Pas-de-Calais, S O T U U . Ai*ne, 
taeienssiS. • • • . , IX fc 

w * • • • • <* « t e e n f e » , les frsis «te »ee»e 

des 
- Tout 

t*-*** l ema l i an d'avis c w i n u e . 

DE ROUBAIX 
MONITEUR POLITIQUE, INDUSTRIEL & COMMERCIAL DU NORD 

Lt> JOURNAL DE ROUBAIX est désigné pour la publication des ANNONCES LÉGALES et JUDICIAIRES 

Propriétaire-Gérant 

ALFRED REBOUX i 
INSERTIONS: 

A n n o n c e s : l a l i g n e . . . !C 8 . 
R é c l a m e s : » . . . 30 c . 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 c . 

On peut traiter à forfait pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Ftoubai.T, au bureau du journal , 
à Lille, chez M. QUARRÉ, libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. H A VAS , L A F I T T 3 
BT C'°, 34, rue Notre-Dame-des-Victoircs, 
(place de la Bourse); à Bruxelles, à 
1OFFICK DB PUBLICITÉ. 

ROUBAIX 14 MAI 1879 

BOURSE BE PARIS RU 14 MAI 
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Calme. 

D é s é c b e s do M M . S c k l a g d e n h a u n e a e t t>, 
r e p é s e a t é s à Rouba ix p a r M. Bul teau-Gry-
m e a p r e s : 

Havre , 14 m a i . 
Ventes 1,500 b . Marché ferme. 

Liverpool , 14 m a i . 
Ven te s 10,000 b . Marché s o u t e n u . 
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B U L L E T I N D U J O U R 

La Chambre reprend demain ses 
séances, et le ministère Ta se présenter 
devant ello tout entier, malgré les di­
vergences incontestable» qui existent 
entre les membres du cabinet.Les dif­
ficultés vont surgir aussitôt sur ses pas, 
et l'on annonce déjà plusieurs inter­
pellations, à gauche comme à droite : 
M. Lockroy doit interpeller le gouver-
nem*nt sûr sa politiqre générale. Il 
ne parlerait d'ailleurs qu'incidemment 
de la question Blanqui sur laquelle 
M. Clemenceau sepromettraitd'insister 
à «on tour. 

MM. Chesnelong et deGavardie doi­

vent, au Sénat, interpeller le gouver­
nement sur les atteintes portées àl'in-
dépendance de la magistrature et sur 
les retards apportés à la solution des 
questions relatives au choix-<les insti­
tuteurs ; on annonce enfin une inter­
pellation de M. Pouyer-Quertier sur le 
renouvellement du traité de commerce 
avec l'Angleterre : Joignez à cel a les 
bruitsde crise ministérielle,laquestion 
du retour à Paris, des projets Ferry, 
des lois de garantie, et l'on pourra se 
faire une idée des soucis actuels de nos 
gouvernants. Selon l'expre6sion de la 
Lanterne, «le ministère ne récolle que 
le fruit mérité de sa politique bâtarde; 
à force d'avoir ménagé la chèvre et le 
chou, il ne lui reste plus aujourd'hui 
ni chèvre ni chou, et c'est là où l'on 
en arrive ordinairement quand on n'a 
pour principe que le désir de satisfaire 
tout le monde, et quand, au lieu de ré­
soudre les questions difficiles.on ne sait 
que les ajourner au moyen de mauvais 
expédients. » 

La campagne s'est ouverte par la 
déclaration de guerre de l'extrême 
gauche, qui se poursuit avec vigueur 
dans toute la France. Après le discours 
de M. Clemenceau, au Cirque Fernando, 
nous avons à signaler le discours pro­
noncé par M. Bonnet-Duverdier, au 
Théâtre des Variétés, à Lyon. 

Les gens qui refusaient à M. Bonnet-
Duverdier un certain degré de courage 
doivent reconnaître qu'ils s'étaient 
trompés; car il est venu, il s'est mon­
tré, il a parlé aux électeurs de laCuil-
lotière et, qui plus est, il s'est fait vo­
ter des remercîments par l'unanimité 
des auditeurs. 

Inutile d'ajouter que, comme son 
collègue de Paris, le député de Lyon a 
fait le procès du ministère, plus vio­
lemment encore que M. Clemenceau. 
M.Bonnet-Duverdier a soutenula vieille 
théoriedudroitdei'insurrectiou.aC'eîu:, 
» a-t-il dit, qui. comme Blanqui, se 
» sont insurgés, l'ont fait avec raison 
» et parce qu'ils y étaient forcés,pour 
» conquérir le suffrage universel. Et, 
» si le suffrage universel était menacé, 
» il faudrait encore recourir à l'insur-
» rection. 

« Il faut respecter la légalité, seule-
« ment quand elle est d'accord avec 
« le droit; dans le cas contraire, le re-
« cueil de nos lois n'est plus qu'un 
« amas de chiffons de papier! » 

Les discours se succèdent: après les 
manifestes Clemenceau et Bonnet-Du­
verdier, nous avons à enregistrer les 
discours de MM. Tirard, ministre du 
commerce, et Martin-Feuillée, sous-
secrétaire d'Etat à l'intérieur. Les dé­
clarations des orateurs du gouverne­
ment sont, bien entendu, d'un opti­
misme incroyable; grâce à la haute 
prévoyance du cabinet, les finances 
sont prospères, les budgets se soldent 
par des excédans « et la sécurité né-
« cessaire pour mener à bonne lin les 
« grandes entreprises n'a jamais été 
« plus assurée qu'aujourd'hui! » 

Là République Franmisefà\t chorus, 
et déclare avec un sang-froid imper­
turbable qu'il « n'y a pas la moindre 
exagération, notamment dans le dis­
cours que M. le ministre du commerce 
vient de prononcer à Marseille et dans 
lequel il a rappelé brièvement, et nos 
malheurs, et l'effort national qui en a 
si promptement fait disparaître les 
effets. Le tableau qu'il a tracé, ajoute-
t-elle, est absolument exact, mais il 
faut bien reconnaître en même temps 

que les faits eux-mêmes sont quelque 
peu merveilleux. » 

Il est difficile d'être moins modeste. 

Il faut croire q u e le g r a n d et incon te s t a ­
ble succès d u p é t i t i o n n e m e n t ca tho l ique 
j e t t e d é c i d é m e n t le t rouble et l ' i nqu ié tude 
d a n s l 'espr i t de ses adve r sa i r e s , car ils son t 
r é d u i t s à lu i opposer des a r g u m e n t s c o m m e 
ce lu i -c i . 

« L 'op in ion d u p a y s n ' es t p a s d a n s les s i ­
g n a t u r e s qu 'on d e m a n d e ou qu 'on a r r ache 
à des femmes ou à des en fan t s | toujours la 
m ê m e al légat ion s a n s preuve!) Elle est d a n s 
le vo i s d u suffraga un ive r se l . E t le eu i l rage 
un ive r se l s 'est p rononcé le 14 oc tobre . E t 
que l a été son a r r ê t ? La c o n d a m n a t i o n d u 
g o u v e r n e m e n t des cu rés » 

Alors , il faut ê t re log ique e t p roc l amer 
c a r r é m e n t qu ' i l n ' y a, en F rance , q u e des 
in t é r ê t s e t des ques t i ons pol i t iques , pu i sque 
t o u t p e u t ê t re , doi t ê t re résolu et t r a n c h é 
pa r u n vote po l i t ique a u p r e m i e r chef. 

Alors ; il faut d i r e : Les in t é rê t s économi­
q u e s , c o m m e r c i a u x , i ndus t r i e l s n 'on t pas 
le droi t de s ' émouvoi r ; le suffrage u n i v e r ­
sel l e u r a fait c o n n a î t r e ses volontés le 14 
octobre ; il n e res te p lu s q u ' à a t t e n d r e en 
s i lence l ' in te rprè ta t iou qu ' en d o n n e r o n t ses 
é lu s pol i t iques et à recevoir e s a n s m u r m u ­
re r », de l eu r s m a i n s , la p rospér i t é ou la 
r u i n e . 

Alors ; il faut s u p p r i m e r les r e p r é s e n t a -
l ions spéciales « c h a m b r e s de commerce , 
d ' ag r i cu l tu re , e tc . ; il f a u t m è m e a n n u l e r en 
bloc tous les v œ u x des consei ls g é n é r a u x 
e t m u n i c i p a u x » es t -ce qu ' i l p e u t y avoir 
des ques t ions de l eu r compé tence ap rès 
q u e le suffrage un ive r se l a p rononcé ? 

On i ra i t loin avec ce t t e théor ie - là , d o n t 
u n e s imple observa t ion suflit, d 'a i l leurs , à 
faire ju s t i ce d a n s l 'espèce : 

Es t -ce q u ' a u 14 octobre , la ques t ion qu ' a 
b r u s q u e m e n t soulevée la proposi t ion F e r r y 
é ta i t posée d e v a n t l es é lec teurs ? L e u r d e ­
m a n d a i t - o n que l étai t l eu r av is s u r les c o n ­
g réga t ions . r e l ig i euses et s u r la l iber té de 
l ' e n s e i g n e m e n t ? On s 'en es t b ien g a r d é . 
Les popu l a t i ons n ' on t pas p l u s é té i n t e r r o ­
gées l à -des sus q u e s u r le l i b re -échange e t 
la pro tec t ion . C'est p o u r q u o i elles on t p le i ­
n e m e n t le dro i t de pro tes te r cont re l ' i n te r ­
p ré t a t ion a rb i t ra i re qu 'on v e u t d o n n e r d e 
l eu r vo lonté non e x p r i m é e , en ma t i è re 
d ' e n s e i g n e m e n t , c o m m e eu mat iè re de lé ­
gis la t ion économique . 

T ^ É T I T I O J N r 
a d r e s s é e à l a C h a m b r e d e s D é p u t é s 

PAR LES MEMBRES DE LA 

Société Civile de l'Université Catholique 
D E L I L L E 

Messieurs les d é p u t é s , 
La Société civile a n o n y m e , à capi ta l v a ­

r iab le , de l 'Univers i té ca tho l ique de Lille, 
ici r ep résen tée pa r ses a d m i n i s t r a t e u r s : 

MM. H e n r i B E R N A R D , négoc ian t ; F É R O N -
V R A U , fllateur ; Gus tave T H É R Y , avoca t ; -
Charles V E R I . E T , banqu ie r ; Phi l iber t VTJAU, 
( i lateur , t ous domici l iés à Lille, a l ' h o n n e u r 
d ' appe le r vot re a t t en t ion s u r le g rave p r é ­
j u d i c e d o n t elle se voit m e n a c é e d a n s ses 
in té rê t s les p l u s l ég i t imes p a r le projet de 
loi s u r r e n s e i g n e m e n t s o u m i s à vos d é l i ­
bé ra t ions . 

La société de l 'Univers i té ca tho l ique d e 
Lille a été cons t i tuée s u i v a n t ac te a u t h e n ­
t ique en da t e d u 18 n o v e m b r e 1875. Elle a, 
de p lu s . r em p l i les formali tés p resc r i t e s pa r 
l 'ar t icle 10 de la loi d u 12 ju i l l e t 1875. C'est 
elle qu i , a u po in t de vue maté r i e l , a fondé 
l 'Univers i té ca tho l ique d e Lille ; c 'est elle 
q u i a g r o u p é les professeurs , ache té les ter­
r a in s , o rgan isé les locaux , acqu i s e t a g e n ­
cé le mobi l ie r ; c 'est elle qu i a cont rac té 
t ou t e s les ob l iga t ions nécessa i res p o u r a s ­
s u r e r le fonc t ionnemen t de l 'Univers i té . 

A u j o u r d ' h u i cet é t ab l i s s emen t exis te , 
m a i s a u pr ix d e q u e l s sacrifices ! Pour le 
cons t iue r , la Société a d û rechercher e t r é u ­
n i r c inquan te - t ro i s professeurs , u n e a d m i ­
n i s t r a t ion supé r i eu re e t u n pe r sonne l a u x i ­
l iaire i m p o r t a n t s . L a Société, p o u r créer son 
é t ab l i s semen t , a d é p e n s é p lu s de c inq mi l ­
l ions / les b u d g e t s d o n n e n t le chiffre de 

; 5,114,54» fr. 67 c l , elle a fait des acqu i s i -
; l ions de te r ra ins s 'élevant , irais compr i s e t 
i s u i v a n t actes a u t h e n t i q u e s , à la s o m m e de 
! 806.059 fr. 61 c. ; elle est en présence d 'obl i -
j ga l ions don t on p e u t se faire u n e idée en 
: e x a m i n a n t l 'état hypo théca i r e ci- joint se 
I chiffrant pa r 875,000 fraucs. 

Par ses dépenses et par les ob l iga t ions 
I cont rac tées , la Société est a r r ivée , non seu ­

l e m e n t à se r e n d r e propr ié ta i re d e m e u b l e s 
el d ' i m m e u b l e s , mais a cons t i tue r u n é t a -

; b l i s semen t d ' ense ignemen t supé r i eu r , 
• e ' e s l - à -d ; r e u n e organisa t ion d ' en semble , 

r é p o n d a n t à u n bu t d é t e r m i n é a y a n t u n 
. n o m propre et distmetii ' , pourvue* de re la ­

t ions qui a s s u r e n t son ex i s tence et sa pros­
pér i t é . 

Ce! #- . j i nb le , cet é t ab l i s semen t o r g a n i ­
sé , cons t i tue a u x m a i n s de la société u n e 
propr ié té incontes tab le . Ce poin t ne sau ra i t 
ê t re m i s e n doute , lorsqu 'on voit, r e l a t i ve ­
m e n t a u x fonds de commerce , la loi Z28-29 
février 1872, a r t . 7), i n d é p e n d a m m e n t de 
l ' impôt a t t e ignan t la t ransmiss ion des m e u ­
bles e t des immeub le s , frapper d ' un dro i t 

• de m u t a t i o n spéciale la cession de l 'orga­
n isa t ion m ê m e , d u n o m et de la c l ientè le . 

Or, il es t de pr inc ipe d a n s notre droi t pu ­
blic français ,que nu l ne peu t être con t r a in t 
d e céder sa propr ié té , s i é e n 'es t p o u r cause 
d 'u l i l i lé pub l ique et m o y e n n a n t u n e j u s t e 
et préalable i n d e m n i t é . 

Ce pr inc ipe proc lamé p a r la déc la ra t ion 
des droi ts de l ' h o m m e (art. 17, les a u t e u r s 
d u projet de loi se ra ien t mal v e n u s à en 
con tes t e r ici l 'autor i té , proclamée pa r la 
cons t i tu t ion d u 24 J u i n 1793 (art. 10), par 
celle d u 5 fructidor an III (art. 3581 pa r l 'ar­
ticle 545 d u code civil et p a r l e s Char tes de 
1848 (ar t . lOe t de 1830 (art. 9) cons t i tue 
non - seu l emen t u n pr inc ipe de droi t publ ic 
f rançais , m a i s u n pr inc ipe de droi t n a t u ­
rel , ou p lu tô t il es t la base m ê m e d u droi t 
de propr ié té ; s a n s lu i , la propr ié té d ispa­
rai t , e t a insi sera i t dé t ru i t l 'un des l'onde 
m e n t s essent ie l s de toute société. 

Ce p r inc ipe n ' a j a m a i s été contes té en 
France et tout r é c e m m e n t encore , lorsque 
d a n s u n in t é r ê t fiscal, l 'E ta t c r u t devoi r 
s ' empare r de la fabrication des a l l ume t t e s 
c h i m i q u e s , les indus t r i e l s ne furent dé ­
poui l lés de l eu r propr ié té q u ' a p r è s i n d e m ­
ni té p réa lab le . Loi des 2 août , 10 n o v e m ­
bre 1872, a r t . 3.) Devant les j u r y s d ' expro­
pr ia t ion , n u l n 'osa con tes te r q u e l ' i ndem­
ni té deva i t c o m p r e n d r e n o n - s e u l e m e n t la 
va l eu r des m e u b l e s et des i m m e u b l e s , ma i s 
encore celle d u n o m , de la cl ientèle et de 
l ' acha landage . 

Or, q u e v o u s d e m a n d e - t - o n , Mess ieurs , 
de faire à n o t r e éga rd ? 

Notre société a d o n n é u n n o m à son é t a ­
b l i s s e m e n t d ' e n s e i g n e m e n t : Université ca-
thnliqiie de Lille. Ce n o m est u n e va leur . La 
p r e u v e , c 'es t qu 'on veu t le lui r a v i r a u pro­
fit d ' é t ab l i s semen t s concur ren t s , ce n o m 
est sa propr ié té . 

On la dépoui l le d ' u n e façon d i rec te e t 
posi t ive , en lui e n l e v a n t la par t ie essent iel le 
et carac tér i s t ique d u n o m adopté par elle, 
et cela, s a n s qu ' i l soit m ê m e ques t ion d ' i n ­
d e m n i t é . 

La Société a d a n s son é t ab l i s semen t des 
élèves ; pa r des sacrifices cons idérab les et 
d o n t elle deva i t recuei l l i r les f rui ts d a n s 
l 'avenir , elle s 'est créé, si on p e u t e m ­
ployer ce mot , u n e i m p o r t a n t e c l ientè le . 

C'est encore là u n e propr ié té i ncon te s t a ­
ble ; le projet de loi la lui ravi t ; s e u l e m e n t 
il n 'ose le faire f r anchement et recour t à 
u n misérab le subter fuge : !a g r a t u i t é des 
i a sc r ip t i ons . s a i t ' a u g m e n t a t i o n des dro i t s 
d ' e x a m e n . En sor te que , si vous adopt iez 
la loi. nous ser ions a u regard d e l 'Etal en­
se ignan t d a n s des condi t ions imposs ib les 
de concur rence e t r é d u i t s à inscr i re s u r le 
fronton de nos Univers i tés ces mo t s bien 
c o n n u s : Sic vos non vobis. 

Mais pourquoi donc l 'Etat a- t - i l expropr ie 
les fabricants d ' a l l ume t t e s c h i m i q u e s ? Il 
ava i t u n m o y e n t rès-s imple d 'a r r iver à sou 
b u t sans bourse dél ier . Il lui suffisait de se 
faire fabricant , de d o n n e r les a l l u m e t t e s 
g ra t i s , sauf a les f rapper d ' un i m p ô t chez 
le d é b i t a n t . Il s ' empara i t a insi d u monopole 
s a n s avoir à i n d e m n i s e r les p ropr ié t a i r e s 
dépossédés . 

Ah I c'est q u e pareil procédé eû t été con­
d a m n é h a u t e m e n t p a r la consc ience pu­
b l ique . E t c e p e n d a n t , c 'est la le s y s t è m e 
q u e l'on p ré t end n o u s app l iquer . 

A v o n s - n o u s donc" été des i m p r u d e n t s 
p o u r qu ' on p e n s e a ins i pouvo i r n o u s d é ­
pouil ler . Cette l iber té don t n o u s avons usé , 
e s t -ce u n de ces pr iv i lèges , p u r e concess ion 
de l 'Etat , q u e celui -c i p e u t r évoque r ad nu-
tmmf Eu quo i di f férons-nous de tous ces 
propr ié ta i res , qu i , se basan t su r le droi t . 
na tu re l , ont . sous la ga ran t i e de la loi fran­

çaise, créé des é t ab l i s sements agricoles , o u ­
ver t des m a i s o n s de commerce , établi des 
manufac tu res . Not e bu t est p lu s élevé, n o s 
efforts p lu s d é n u é s d ' in té rê t personne l , 
voilà les seu ls caractères qu i n o u s d i s t i n ­
g u e n t . 

Cotai qu i possède u n c h a m p l'a acquis 
sous u n e loi qu i en ga ran t i t l ' inv io la­
bil i té . 

L ' i ndus t r i e l a créé son é tab l i s sement sous 
u n e législat ion p r o c l a m a n t la l iber té d u 
commerce et de l ' indus t r ie . 

Not re Société a fondé u n e Univers i té 
sous u n e loi qui dit : l ' ense ignemen t s u p é ­
r i eu r est l ibre: o rgan i sez -vous c o m m e les 
facul tés de l 'Etat et v o u s aurez le droi t d e 
vous d i re faculté; r éun i ssez trois facultés et 
v o u s pounv». v o u s appeler : un ivers i t é : cha­
c u n d 'a i l leurs , pa r les insc r ip t ions , p e r c e ­
vra la j u s t e r é m u n é r a t i o n de son t ravai l . 

Si no t re p ropr ié té n o u s est enlevée , a u ­
c u n propr ié ta i re en France n ' es t p lu s assu­
ré d e conserver la s i enne . 

Ces cons idéra t ions , p résen tées a u n o m de 
no t re société p rovoquerou t . Messieurs , n o u s 
e n avons la ferme coni iance . vos sér ieuses 
re flexions. 

Nous a u r i o n s p u vous soume t t r e d ' au t re s 
obse rva t ions que s u g g è r e éga l emen t le pro­
je t de loi et nous placer su r u n ter ra in bien 
a u t r e m e n t élevé. Si l 'action de no t re Socié­
té s ' app l ique u n i q u e m e n t à la par t ie m a t é ­
rielle de l 'Univers i té ca tho l ique de Lille, 
n o u s avons obéi en la formant à des p e n ­
sées d ' un ordre inf in iment supér ieu r , nos 
s t a t u t s l ' e x p r i m e n t formel lement . N o u s 
n ' avons p a s vou lu c e p e n d a n t aborder ces 
cons idéra t ions , n o u s n o u s s o m m e s r e t r a n ­
c h é s d a n s no t re s i tua t ion de propr ié ta i res , 
a y a n t agi conformément a u x lois, et ce ­
p e n d a n t menacés au jou rd 'hu i , d ' une év ic ­
t ion q u e r ien ne Jus t ine . 

Vous vous direz qpie dépoui l le r de légiti­
m e s propr ié ta i res , s a n s m ê m e leur accor­
d e r u n e j u s t e e t préalable i n d e m n i t é , et ce­
la u n i q u e m e n t parce qu ' i ls font d e l ' éduca­
t ion ca thol ique , c'est commet t r e u n e in jus­
tice et éb ran le r d u m ê m e coup toute p r o ­
pr ié té que l conque . 

Vous ne voudrez pas , Messieurs , accom­
plir u n acte auss i d é s a s t r e u x et vous asso ­
cier à u n e semblab le in iqu i t é . 

Les souss ignés ont l ' h o n n e u r de se di ra , 
Messieurs , 

Vos respectueux serviteurs, 
Henr i B E R N A R D , d i rec teur : F E R O N -

V R A U , G. T U É R Y , Ch. V E R L E Y , 
Ph . V E A C . 

Le cardinal Desprez (1) 
Mgr Ju l i en -F lo r i an -Fé l ix Desprez est né 

à Ost r icour t Nord) , le 14 avri l 1807. Le fu­
t u r ca rd ina l d e Toulouse eu t le b o n h e u r de 
recevoir ses p r e m i è r e s leçons de la bouche ; 
d ' u n sa in t p rê t re qu i lui é ta i t a p p a r e n t é , 
l ' abbé Turbe l in , don t le s o u v e n i r est encore ] 
v i v a n t d a n s le diocèse d e Cambra i . Après i 
avoi r desservi la paroisse d e Cuincy , l 'abbé ' 
Turbe l in s 'étai t re t i ré à Douai . C'est au ce:- ! 
lèbre collège de ce t te vi l le q u e le j e u n e ; 
Desprez fit ses h u i n a u i t é s . 

Sollicité de b o n n e h e u r e pa r cet te voix 
m y s t é r i e u s e qu i par le à tou tes les â m e s ( 
d 'él i te , le n e v e u de l 'abbé Turbe l in e n t r a ' 
au g r a n d sémina i re de Cambrai , où sou zèle i 
et sa ferveur ne t a rdè ren t pas à le m e t t r e en ! 
relief. 

Ordonné p i è t r e en 1830, l 'abbé Desprez 
fut d 'abord a t t aché à la mét ropo le , en q u a ­
l i té de vicaire , n o m m é curé de Pont -à -
Marcq, de T e m p l e u v e , e t enfin d o y e n de 
H o u b a i s . Dans ces de rn i è r e s fonctions, 
l 'abbé Desprez se fit r e m a r q u e r pa r sou d é ­
v o u e m e n t é v a u g é l i q u e à la cause de la 
classe labor ieuse: il n ' é p a r g n a r ien p o u r 
amél io re r la condi t ion des ouvr i e r s e l j îour 
chr i s t i an i se r les us ines d 'où les g r a n d e s 
vil les t i ren t quelquefois l eur p rospé r i t é , 
m a i s qu i vic ient t rop souven t , h é l a s ! l eu r 
a t m o s p h è r e mora l e . 

L 'abbé Desprez exerça i t d e p u i s d ix-hui t 
a n s le min i s t è r e paroissial et ne songea i t 
p a s à divorcer avec des fonctions qui cor­
r e sponda i en t si b ien à ses g o û t s apos to l i ­
q u e s , q u a n d le cho ix d u g o u v c r u e i n c n l l 'ap­
pela à u n m i n i s t è r e p lus a u g u s t e . 

t Nous empruntons au Français cette inté­
ressante notice biographique. 

Nos lec teurs saven t que j u s q u ' e n 1850, 
nos colonies é ta ien t , a u poin t de vue re l i ­
g i eux , gouve rnées c o m m e des p a y s d e m i s ­
s ions . E n 1849, M. le comte de Fal loux,a lors 
min i s t r e des cul tes , engagea des p o u r p a r ­
lers avec le Saint -Siège p o u r d o n n e r à nos 
possess ions d 'ou t re-mer u n au t re modus 
rivendi. Les négocia t ions abou t i r en t l ' année 
su ivan te . Le 12 j u i l l e t 1850, u n décret p r é ­
s ident ie l , cont res igné par M. de Par ieu , 
subs t i t ua i t des évèques a u x préfets a p o s ­
tol iques instal lés a la l iasse-Terre , à Po r t -
d e France e t à S a i n t - D e n i s . 

Le m i n i s t r e , d 'accord avec la nonc i a tu re , 
dés igna p o u r ce de rn i e r s iège, l ' é m i n e n t 
doyen de Roubaix . Préconisé le 3 oc tobre , 
Mgr Desprez étai t . le 5 j anv ie r su ivan t , s ac ré 
d a n s l 'église dont il avai t é té le curé , p a r 
Mgr Régnier , a r chevêque de Cambra i , 
assis té de NN. SS. Delebecque, évêque de 
Gand , et Malou,- é v è q u é d i Bruges . 

L 'organisat ion d u n o u v e a u diocèse é ta i t 
u n e œ u v r e a r d u e , et qu i réc lamai t des qua­
l i tés de p remie r ordre .Mgr Desprez se m o n ­
tra à la h a u t e u r de la t âche . Il créa trois 
collèges ecc lés ias t iques , é r igea t r en te p a ­
roisses , déve loppa les Œ u v r e s des t inées à 
l 'évangél isa t ion des noi rs , p r o m u l g u a des 
s t a tu t s s y n o d a u x , bâ t i t u n hôpi ta l , pub l i a 
u n ca téch i sme diocésain, fonda de n o m ­
breuses écoles don t il confia la di rec t ion A 
d e s congréga t ions e n s e i g n a n t e s , telles q u e 
les Fil les de Marie, les Soeurs de Sa in t -
Joseph de Cluny, e tc . Bref, le véné rab le 
pré la t m i t tou t en œ u v r e pour en t r e t en i r la 
vie ch ré t i enne d a n s u n p a y s où les b o n n e s 
inf luences ava ien t é té quelquefois c o n t r a ­
riées par cer ta ins m a u v a i s vouloi rs a d m i ­
nis t ra t i fs .Grâce à l 'améni té de son carac tère 
et à sa sol l ic i tude auss i i n d u s t r i e u s e 
qu 'éclairée pour les différentes races qu i se 
p a r t a g e a i e n t s o n diocèse,Mgr Desprez a c q u i t 
en p e u de t e m p s cet te au to r i t é et ce p r e s ­
t ige q u i s ' a t t achen t tou jours à la v e r t u . 

A u n g o u v e r n e u r mal i n t e n t i o n n é succé ­
d a u n a d m i n i s t r a t e u r civil tout dévoué a u 
bien re l ig ieux de la colonie , l 'honorable M. 
Huber t Delisle. Grâce a u concours de M. 
Huber t -Del i s le . Mgr Desprez pu t , dès le 10 
octobre 1850, poser la p r e m i è r e p ie r re de la 
ca thédra le de Sa in t -Denis . 

L ' éminen t évêque a u r a i t encore fait d a ­
v a n t a g e pour l'île de la Réun ion , si sa s a n t é 
lu i ava i t pe rmis de b rave r i m p u n é m e n t le 
c l imat . Mais, m e n a c é d e pe rd re la v u e s'il 
ne changea i t pas de l a t i t ude , Mgr Desprez 
se vi t forcé, q u o i q u e à regre t , d ' a b a n d o n ­
ner la colonie p o u r accepter le siège de L i ­
m o g e s . Préconisé d a n s le Consistoire d u 19 
m a r s 1857, Mgr Desprez fit son en t r ée so ­
lennel le à Limoges le 14 juil let de la m ê m e 
a n n é e . Le vénérab le prélat fut accueill i a v e c 
e n t h o u s i a s m e p a r la p ieuse popu l a t i on d e 
la Haute -Vienne e t de la t i reuse, et q u a n d , 
d e u x a n s ap rès , il q u i t t a L imoges p o u r o c ­
cupe r le siège a rch iépiscopal de Tou louse , 
ce fut a u mi l i eu des p lus t o u c h a n t s a d i e u x 
qu ' i l se sépa ra d e ses d iocésa ins . Si r a p i d e 
et si bref qu ' eû t é té son séjour, le véné rab le 
pré la t avai t n é a n m o i n s eu le t e m p s d ' i n ­
t roduire la l i turg ie romaine d a n s le d iocèse . 
Auss i le clergé voulut- i l t é m o i g n e r à Mgr 
Desprez sa g ra t i tude eu lui offrant, a u m o ­
m e n t de son dépar t , u n magni f ique e x e m ­
pla i re d u Poutitical Romain . 

Préconisé a rchevêque de Toulouse e t d e 
N a r b o n n e , le 20 sep tembre 18:;!), M. D e s ­
prez succéda i t a Mgr Mioland. Tou louse — 
la Home de la France mér id iona l e— n 'é ta i t 
pas , cer tes , c o m m e Soin t -Dents , u n siège 
où tout é tai t a créer. Les œ a . r e s ca tho l i ­
q u e s y on t été de tout t e m p s n o m b r e u s e 
et p rospères . Sous l 'épiscopat de l ' i l lustre 
ca rd ina l d 'Ast ros e t de M_;r Mioland, la vie 
c h r é t i e n n e ava i t reçu u n e impu l s ion auss i 
vive q u e féconde. Mgr Desprez t rouva toute­
fois le m o y e n de fortifier encore cet te vie 
et de l ' a l imenter par des créa t ions n o u v e l -
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L 
Ils le poussè ren t d a n s la sal le où c inq ou 

s ix d e l e u r s c a m a r a d e s d o r m a i e n t s u r l e l i t 
d e c a m p o u se chauffaient a u t o u r d u poêle , 
e t ils l ' a idè ren t à dépose r la mal le s u r lo 
ca r roau , opéra t ion A laquel le il se p rê ta de 
bonne grâce , ma i s - tou jours s a n s des se r r e r 
les d e n t s . 

— Qu'es t -ce q u e vous m ' a m e n e z là, d e ­
m a n d a le br igad ie r qu i écr ivai t u n r appor t 
s u r le coin d ' une table . 

— C'est " u n farceur q u e nousavon-s s u r ­
pr i s t r imba l l an t ce t te caisse qu ' i l a dtï v o l e r 
a la ga re d 'OrUaas ou a i l leurs , r épond i t le 
p l u s Agé des d o u x g a r d i e n s de Par i s ; n o u s 
l 'avons in te r rogé , mais il fait celui qu i n e 
c o m p r e n d pas , e t il ne r é p o n d r ien . 

— On va lui dél ier la l a n g u e , d i t le chef 
d u poste en se levant . 

\ji s ingul ie r co iumise ionuai re , qu ' i l s ' a p -
f rè la i t à in te r roger , é ta i t un g r a n d e t r o ­
b u s t e garçon , qu i ne para issa i t p a s avoir 
p l u s d e v i n g t a n s , et qu i possédai t u n e p h y ­
s ionomie assez avenan te . Il é ta i t vé lo d ' u n e 

va r euse de la ine et d ' u n p a n t a l o n de ve lours 
à côtes , e t il ava i t p l u t ô t l 'a ir d ' u n c a m p a ­
g n a r d q u e d ' u n Pa r i s i en . 

— A l l o n s ! l u i d i t b r u s q u e m e n t le b r i g a ­
dier, il n e s 'agi t p a s de jouer la c o m é d i e . 
E x p l i q u e z - v o u s tou t de su i t e ou j e vous 
colle a u violon en a t t e n d a n t q u e j e v o u s en ­
voie a u dépô t . 

L ' in terpel lé , p o u r t ou t e r é p o n s e , s e c o u a 
la tète et por t a les m a i n s à ses orei l les . 

— V o u s voulez m e faire accroire q u e v o u s 
êtes s o u r d ? Gardez ces fr imes-là p o u r le 
consei l de rév is ion , e t allez c o u c h e r a u bloc. 
p u i s q u e v o u s a imez m i e u x ça q u e de par ­
ler . 

L 'en tê té garçon n e sourc i l la p o i n t à ce t te 
s en t ence e t se la issa , s a n s m o n t r e r d ' é m o ­
t ion, en fe rmer d a n s la geôle é t ro i te e t o b s ­
c u r e où on loge p rov i so i r emen t les g e n s ar­
r ê t é s . 

— Main t enan t , v o u s a u t r e s , r ep r i t le chef 
d u pos t e r o u v r e z - m o i ce col is p o u r q u e j e 
voie , a v a n t d e faire m o n r appo r t , ce q u e ce 
gai l la rd- là a volé . 

La ma l l e é ta i t fermée à clef, m a i s aveo 
u n c iseau à froid et u n m a r t e a u , le v i e u x 
s e r g e n t d e vi l le e u t v i te fait d e forcer la 
se r ru re . 

Q u a n d il leva le couverc le , il poussa u n 
cri d ' ho r r eu r . 

Au fond de la ma l l e é tai t é t e n d u le cada­
vre d ' u n e f e m m e . 

Le br igad ie r l u i - m ô m e pâ l i t e t reeu la , 
quo iqu ' i l e û t l ' h ab i t ude d e s spectac les 
é m o u v a n t s , et qu ' i l eû t ass is té p l u s d ' u n e 
fois à de l u g u b r e s découve r t e s . 

Lee h o m m e s d u pos te , encore p l u s t rou • 
b lés q u e lui , v i n r e n t se g r o u p e r a u t o u r de 

la m a l l e ouve r t e , e t le s e rgen t d e vi l le q u i 
ava i t a r rê té le c o m m i s s i o n n a i r e et q u i v e ­
na i t de forcer la se r ru re , s 'écria en se re l e ­
v a n t : 

— Ah ! le g u e u x ! j e le p r e n a i s p o u r u n 
voleur , e t c 'est u n assass in . 

Pe r sonne n 'osai t t ouche r a u cadav re . 
C'était celui d ' u n e femme merve i l l euse 

m e n t belle, v ê t u e d ' u n pe igno i r d e soie 
b l a n c h e ga rn i de r i ches den te l l e s . 

La pâ l eu r de la m o r t n ' ava i t po in t a l té ré 
ses t ra i t s et ses g r a n d s y e u x sembla i en t re­
g a r d e r tous ces v i e u x soldats qu i oe c o n t e ­
n a i e n t p o u r n e p a s p leu re r . 

Ses m a i n s croisées s u r sa c e i n t u r e t e ­
n a i e n t encore u n camél ia rose e t on e û t 
d i t q u e ses lèvres e n t r ' o u v e r t e s a l la ient 
sour i re . 

— On j u r e r a i t qu 'e l le est e n d o r m i e , m u r ­
m u r a u n des m o i n s é m u e s . 

— E n d o r m i e p o u r toujours , m u r m u r a u n 
c a m a r a d e . Ah! i ls n e l 'ont p a s i nanquée ! . . . 
I ls l 'ont tuée d ' u n seul c o u p , e t tenez?. . . i ls 
ont laissé le po igna rd d a n s la b lessu re . 

Le b r igad ie r se p e n c h a v i v e m e n t e t v i t , 
p l an t é a u mi l i eu do la g a r n i t u r e d e d e n t e l ­
les , le m a n c h e d ' i»oire d ' u n s ty l e t . 

La v ic t imo ava i t é té f rappée en p l e ine 
po i t r ine , a u c œ u r , frappée d ' u n e m a i n s û ­
re e t avec u n e violence inou ïe . 

L ' a rme é ta i t en t r ée j u s q u ' à la g a r d e e t , 
c o m m e on n e l 'avai t p a s re t i r ée , le s a n g 
n 'ava i t p r e s q u e pas coulé . 

C'est à pe ine si q u e l q u e s l âches rouges 
sou i l l a ien t i'éloflè de la robe d o n t les pl is 
n 'ava ient p a s été d é r a n g é s . 

— Je n e m ' é t o n n e p l u s si ce g r e d i n - l à n e 
voulai t pns r épondre , s 'écria l ' ancien zouave . 

Il ava i t d e s r a i sons p o u r se t a i re . Mais il 
faudra b ien qu ' i l par le tout à l ' heure q u a n d 
nous a l lons le m e t t r e en face d u corps . Le 
p lus tôt sera le m i e u x , et j e va is le t i rer d u 
violon. 

— Pas de ça, d i t le br igadier . L'affaire e s t 
t rop g rave et je ne v e u x r ien p r e n d r e s u r 
moi , pas m ê m e de confronter l 'assassin 
avec le cadav re . Ça r e g a r d e m e s s u p é r i e u r s , 
et j e n 'a i p a s env ie de m e faire laver la 
tète p o u r avoir e m p i é t é s u r l eu rs a t t r i b u ­
t ions . 

F a i t e s - m o i le plais ir d e refermer cet te 
ma l l e et de la pousse r sous le lit de c a m p . 

Un h o m m e à la préfecture, a u galop! Un 
a u t r e a u commissa r i a t d u q u a r t i e r ! 

Prévenez pa r tou t q u e n o u s t e n o n s l ' h o m ­
me qui a fait le coup , q u e la mal le est d a n s 
l 'état où n o u s l 'avons t rouvée q u a n d u o u s 
l 'avons ouver te , et que j e ne ferai r i en avan t 
l 'arr ivée d u chef de la s û r e t é . 

Les o rd res t rès s ages d u chef de pos te fu­
ren t exécu tés avec cet te obéissance et cet te 
p r o m p t i t u d e qu i sont de t radi t ion d a n s u n 
corps composé e x c l u s i v e m e n t d ' anc iens mi ­
l i ta i res . 

La funèbre caisse fut placée con t re le m u r 
e t p e r s o n n e ne fut p lu s t en té de d o r m i r su r 
le lit de c a m p . 

Le violon, pa r hasard , ne renfermai t ce t t e 
nu i t - là n i filous, ni v a g a b o n d s , n i iv rognes . 
Il tombai t t an t de ne ige q u e tout ce g ib ie r 
o rd ina i re de lu police n ' ava i t pas ose lorttr. 
Le froid en avait p u r g é les rues . 

Il n ' y avai t donc an poste d ' au t re pr ison­
n ie r q u e le misé rab le q u ' o n venai t de saisir 
t r a n s p o r t a n t u n cadavre , et le br igad ie r , 
p r é v o y a n t qua ses chefs v o u d r a i e n t peu t -

ê t re p rocéde r s u r place a u x p remiè re s cons­
ta ta t ions , r e c o m m a n d a a u x h o m m e s de 
p l an ton de d i r iger s u r u n a u t r e corps de 
g a r d e les g e n s a r rê té s q u e les rondes p o u r ­
ra ien t a m e n e r . 

Les m e s s a g e r s expéd ié s à l 'autor i té c e n ­
t ra le ava ien t beau se hâ te r , il deva i t s 'écou­
ler u n l e m p s assez long avan t que l ' enquête 
p û t s 'ouvrir , t e m p s q u ' o n ab rége ra i t cons i ­
dé rab l emen t , il faut b ien le d i re , si , c o m m e 
à Londres , tous les postes e t a i eu l rel iés à 
la préfec ture pa r d e s fils é lec t r iques . 

Le b r igad ie r e m p l o y a ses loisirs à cou­
che r s u r le p a p i e r le réci t d e cet te cap tu re 
ex t r ao rd ina i r e , et il n 'oubl ia pas de m e t t r e 
en lumiè re la sagaci té d o n t ses d e u x subor­
d o n n é s ava i en t l'ait p r e u v e en m e t t a n t la 
m a i n s u r l 'assass in s a n s au t r e indice 
q u ' u n e s imple ma l l e v o y a g e a n t à u n e heu ­
r s i n d u e . 

Ces hab i les a g e n t s pa ra i s sa ien t mo ins 
g l o r i e u x d e ce succès q u e cons t e rnés d e 
l 'horr ib le t ab leau qu ' i l s v e n a i e n t de voir , e t 
la ga ie té ava i t c o m p l è t e m e n t déser té le 
pos te . 

Pe r sonne n e disa i t mot , p e r s o n n e n 'osa i t 
a l l u m e r u n e p ipe si p rès d u p a u v r e corps 
de la f emme assass inée . 

— Allez donc voir u u p e u ce q u e fait 
l ' homme , d i t le br igad ie r , a u bou t d ' u n e 
heure de SilouM. Il es t de l 'espèce des scé -
lérats sou rno i s et il pou r ra i t b ien avoi r a n -
vie d 'esquiver l a cour d'assise-- e t la R o ­
quet te en M e a s o a n l ia tète con t re les m u r s . 
Diab le ! c'est p o u r ie c o u p q u e j e se ra i s t an ­
cé. Di tes-moi que l l e m i n e il a. S'il v o u s 
avai t l 'air de r u m i n e r u n m a u v a i s coup , j e 
lui enve r ra i* un surve i l l an t . 

Le cachot é ta i t séparé d u poste p a r u n 
couloir assez large, e l les g e n s qu 'on y e n -
e n f e r m a i t ne pouva ien t pas e n t e n d r e ce qu i 
se d i sa i t a u t o u r d u poêle : 

Trois m i n u t e s après , le s e rgen t de vi l le , 
enAoyé en explora t ion , rev in t ges t i cu l an t 
et r o u g e de colère. 

— Savez-vous à quoi il passe son t e m p s , 
le b r i g a n d ? s 'écr ia- t - i l . Non , v o u s n e v o u s 
en douter iez j a m a i s . U s'est couché p a r 
terre e t il dor t c o m m e u n e s o u c h e . 

— Ou il fait s e m b l a n t . 
— Non pas . Il dor t p o u r tout d e bon , le 

s a n s - c œ u r , e t il ronfle à faire t r e m b l e r l es 
vi t res d u vasis tas . J e l'ai secoué, il a o u ­
ver t u n œil , il a g rogné et il s 'est r e n d o r m i . 

— Par le froid qu ' i l l'ait 1 s a n s feu I s u r 
la p ier re n u e j II faut q u e cet h o m m e - l à 
soit r u d e m e n t fat igué. 

—Et qu ' i l n 'a i t pas p lu s de r e m o r d s q u ' u n 
cha t qu i a m a n g é u n e sour i s . 

— N ' impor t e , vous irez voir de q u a r t -
1 d ' h e u r e en q u a r t - d ' h e u r e s'il se révei l le . 

On p e u t croire q u e les g a r d i e n s d e Par i s 
j se conformèren t s c r u p u l e u s e m e n t à cet te 
I r e c o m m a n d a t i o n de l eu r s u p é r i e u r . Us 
j ava i en t conçu p o u r l 'assass in u n e hopreur 

bien l ég i t ime , i ls le r ega rda i en t de p l u s 
I c o m m e u n e pr ise qui l eu r faisait h o n n e u r , 
] et p lu tô t q u e de le la isser é c h a p p e r pa r la 
• fuite ou le suic ide , i ls se se ra ien t r e layés 
< v o l o n t i e r s p o u r le g a r d e r n u i t e t j o u r p e n ­

d a n t u n mois . 
Mais le p r i sonn ie r con t inua i t à d o r m i r 

: c o m m e on dor t à v ing t a n s , comme on n e 
! dor t pas toujours q u a n d on a la c o n s c i e n c e 
j p u r e . 

A suivre. 

Dj.Pr.CHES

